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Ministère public contre Hissein HABRE 

RAPPORT N°51 DU 08 DECEMBRE 2015 

I/APERCU 

Toujours dans le cadre du traitement des prisonniers de guerre, l’audience de ce jour a porté d’abord 

sur le témoignage de BICHARA Djibrine Ahmat (aidé par un interprète), unique rescapé des 150 

prisonniers de guerre exécutés à Ambing. Quant au second témoin, Béchir SABOUNE, son audition 

s’inscrit dans le contexte de la répression des ZAGHAWAS. Cette audition s’est faite par 

visioconférence depuis Ndjamena avec l’aide du même interprète arabo-français de la Chambre. 

II/ AUDITIONS DES TEMOINS 

A- AUDITION DU PREMIER TEMOIN 

NOM: BICHARA 

PRENOM: Djibrine Ahmat 

AGE: 58 ans 

PROFESSION: ancien combattant, cultivateur 

DOMICILE : Ndjamena 

SERMENT: NON 

 

 Capture du témoin à Faya et acheminement à Ndjamena 

Le témoin commença par dire au début de sa déposition qu’il avait eu à combattre pour le GUNT 

en 1980. Cependant, suite à des questions du président de la Chambre sur son insertion dans les 

rangs du GUNT, il précisa: « j’étais combattant du CDR depuis 1977 ». En effet, il avait  ensuite 

rejoint le GUNT et a été intégré à la gendarmerie (avec d’autres combattants) ; certains avaient 

rejoint l’armée ou la police. Poursuivant son récit, il déclara encore : «  HABRE avait été chassé du 

pouvoir en 1980 et Goukouni WEDEYE était devenu président du Tchad. En 1982, HABRE était 

revenu pour le chasser à son tour du pouvoir et donc on a quitté le Tchad pour la Libye. En 1983, le 

GUNT est revenu à Faya pour chasser HABRE ».  

A l’en croire, ils furent capturés à ce moment-là par les troupes de Hissein HABRE et faits 

prisonniers de guerre. Le témoin révéla aussi qu’il se trouvait à l’aéroport au moment de sa capture 

par les militaires des FAN. Toujours dans sa réponse au président, il avança: « les coalitions qui 

composaient le GUNT étaient le CDR, les FAP, les FAT et la première armée. Les différents leaders 

de ces factions étaient respectivement  Acek Ibn OUMAR, Goukouni WEDEYE, le général 

KAMOUGUE et Mouhamat ABASSI ». Ne se rappelant plus du nombre exact de combattants du 

GUNT présents à Faya, il affirma : « nous étions très nombreux ». Mais, lorsque le président 

demanda une estimation approximative du nombre, il parla de quelques 5 000 ou 6 000 hommes.  

Selon le témoin, tous les prisonniers de guerre furent regroupés d’abord à l’aéroport puis conduits 

à la maison d’arrêt de Faya. A l’aéroport de Faya, il avait estimé leur nombre  à 100 prisonniers de 



 

 

guerre. Il informa également la Cour à propos de 3  dirigeants du GUNT (dont un certain docteur 

NOUKOURI) qui avaient été capturés à Faya.  

Suite aux questions d’un assesseur et du parquet à savoir si ces derniers avaient été exécutés, il 

renseigna: « ces 3 ont été  faits prisonniers de guerre à Faya. En tout cas, on ne les a plus revus. Ils 

ne sont plus là ». Par ailleurs, M. BICHARA révéla avoir aperçu le Président Habré avec ses 

hommes à l’aéroport de Faya. Le second assesseur l’interrogea alors sur le positionnement du 

Président par rapport aux prisonniers ;  il déclara : « lui, il ne s’était pas dirigé vers nous mais vers 

l’avion. Il était accompagné de blancs et de noirs. » Il ajouta en outre  que HABRE était habillé en 

tenue militaire de combat.  

Tous ces prisonniers de guerre étaient transférés de Faya à Ndjamena. Ils étaient  passés par 

Korotorro, Baraxasal (où ils avaient été tabassés par des militaires zaïrois) et Dagana avant d’arriver 

à la capitale. Répondant à une question du parquet sur des sévices qu’ils auraient subi  en tant que 

prisonniers de guerre de la part des FAN sur le trajet de Faya à Ndjamena, il répondit: « ils nous ont 

fait beaucoup souffrir ; ils ne nous considéraient pas comme des frères tchadiens ». Arrivés à 

Ndjamena, ils étaient « exhibés » dans les rues et les populations les traitaient de mercenaires 

libyens. A la maison d’arrêt de Ndjamena, la presse était venue les filmer et ils furent enfermés dans 

les différentes cellules.  

 Sélection et exécution des 150 prisonniers de guerre 

Devant la Chambre, M.BICHARA a  affirmé qu’ils étaient nombreux et serrés dans la cellule. En 

guise d’illustration, il a tenu à montrer, comme le témoin précédant, la manière dont ils étaient 

disposés dans la cellule (il s’assit, les genoux repliés sur lui-même). « Nous n’avons ni mangé ni 

bu, disait-il ; nous étions considérés comme des chiens abandonnés ». 

Trois jours après l’arrivée de la presse, les militaires étaient venus avec leur chef dénommé Issa et 

avaient procédé à une sélection de 150 prisonniers. Répondant à une question du président de la 

Chambre, il disait « ils ne s’approchaient même  pas de nous ; il nous indexait seulement disant hé 

toi…hé toi…, car nous n’étions rien d’autre que de la matière fécale à leurs yeux ». Et après 

désignation, ils en dénombrèrent 150. Vers 16h environ, les 150 prisonniers sélectionnés furent tous 

embarqués à bord d’un seul camion tandis que les autres non sélectionnés étaient remis en cellule. 

Ils étaient escortés par des voitures militaires et arrivèrent  sur le  lieu «  d’exécution » au crépuscule.  

Avant de les faire descendre du camion, les militaires avaient commencé à ouvrir le feu sur eux 

mais le chef leur avait signifié que cela ne devait pas se passer de la sorte. Ils furent alors descendus 

du camion avant d’être exécutés.  

Le témoin rapporta qu’ils  étaient attachés par 2 ou 3 à l’aide de chaines légères. Sur interpellation 

d’un assesseur, il précisa que ces chaines étaient cadenassées. Dans le but de lui faire décrire la 

longueur du camion qui les avait acheminés sur le lieu du massacre, le président invita le témoin à 

le mesurer à partir des rangées de sièges dans la salle. Ainsi, pour ceux qui sont familiers avec la 

salle d’audience où se tient le présent procès, le témoin a commencé sa mesure et s’est arrêté à la 

sixième rangée à partir du siège de Me.BALLAL, avocat de la défense.  

Suite à une question des parties civiles, le témoin a ajouté qu’au moment de l’exécution, les 

prisonniers invoquaient Dieu et récitaient des versets du Coran. Par ailleurs, la défense n’a pas 



 

 

manqué de souligner son étonnement par rapport à la manière dont ils étaient descendus du camion. 

Dans le but de mieux éclairer la Chambre, le témoin a déclaré qu’on les avait faits descendre tous 

en même temps en un seul bloc car ils avaient les pieds liés.  

Après le massacre, les militaires étaient restés sur place un bon moment, fumant et de buvant. Un 

projecteur branché au moteur de leur voiture leur servait d’éclairage. Ainsi le témoin a soutenu avoir 

fait le mort tout au long de la scène jusqu’au départ des militaires. « J’avais  reçu des balles au 

niveau du doigt, de l’avant-bras et des cuisses » disait-il. L’une des balles l’avaient atteint au doigt 

mais les autres l’avaient juste effleuré d’où ses blessures légères aux cuisses.  

Sur interpellation d’un assesseur par rapport à ses blessures, le témoin a affirmé n’avoir pas perdu 

beaucoup de sang : « le sang n’a pas coulé pendant longtemps, j’ai récité un verset coranique et il 

s’est stoppé ». Il avança aussi qu’il était resté conscient tout au long du massacre : « je n’ai pas 

bougé, et il y avait des prisonniers sur moi ». Après leur départ, il s’était levé et avait tenté d’ouvrir 

le cadenas. A l’en croire, c’est à cet instant qu’il a réalisé qu’il était le seul survivant. Expliquant 

comment il avait procédé, le témoin précisa que cela ne lui avait pas pris beaucoup de temps. Il avait 

remarqué un espacement au niveau de la chaine qui lui tenait les pieds ; il avait ainsi utilisé « une 

des dents » de la chaine pour l’introduire dans le cadenas  afin de l’ouvrir. Une fois libéré de ses 

liens, il s’était relevé en titubant et avait marché tard dans la nuit. Il n’atteindra un village dénommé 

Abdiogane qu’aux environs de 23h. « J’en ai mis du temps mais je ne pouvais pas dire exactement 

la distance qui séparait ce village du lieu du massacre. Le témoin raconta aussi qu’il marchait 

doucement et s’arrêtait le plus souvent pour reprendre son souffle.  

Suite à une question du parquet,  le témoin a tenu à rappeler qu’il était un soldat aguerri et qu’il 

avait reçu une formation de commando qui pouvait lui permettre de faire face à ce genre de 

situation : « c’est effectivement ma formation qui m’a aidé à m’en sortir » martela-t-il.  

 Le témoin, seul rescapé du massacre d’Ambing 

M. BICHARA Djibrine Ahmat a précisé qu’après s’être débrouillé jusqu’à Abdiogane, il avait 

continué sur Ndjamenafara. Arrivé là-bas, il avait toqué à la porte d’une personne qu’il connaissait. 

Cette dernière était choquée à sa vue. Elle lui demanda donc ce qui lui était arrivé et pourquoi il 

était dans un état pareil. M. BICHARA a affirmé : « je lui ai expliqué ce qui s’était passé et je lui ai 

demandé de me faire traverser le fleuve afin que, si je dois mourir, que je meurs au Cameroun et 

non au Tchad. Il m’avait dit qu’il avait peur car les agents de la DDS étaient de part et d’autre du 

fleuve. Il m’a dit : ‘débrouilles-toi et va là où Dieu veut que tu ailles’ ».  

Le témoin a expliqué qu’il s’était donc résolu à continuer et c’est ainsi qu’il avait atteint Ambey qui 

était un peu éloigné. Il y rencontra un jeune berger du nom de Khala qui l’avait fait traverser avec 

une pirogue après avoir demandé au chef du village (qui était son père) l’autorisation. Il précisa que 

Khala fut exécuté dès son retour à cause de l’aide qu’il lui avait accordée. Interpellé sur cette 

exécution par les parties civiles, il a déclaré: « même les chiens savent que les exécutions du temps 

de Habré étaient arbitraires ». Sur ce, le président lui rappela qu’il « doit garder son calme et parler 

sans colère et  rendre un témoignage sincère ».  

Après la traversée du fleuve, M.BICHARA a fait savoir qu’il avait atteint la 1ère  localité du 

Cameroun vers 7h ou 8h du matin. Il y avait passé la journée près de la gare qui était à coté du 

marché. « Les gens avaient peur de moi et me fuyaient ; ils me prenaient pour un fou car j’avais 



 

 

beaucoup de cheveux et ma tenue était tachetée de sang » dit-il. Au crépuscule, il avait interpellé un 

vieux qui venait chez lui souvent à Ndjamena mais ce dernier avait du mal à le reconnaitre. Il a 

précisé en ce sens : « Il m’avait aidé et m’avait administré les 1ers soins. C’est lui qui m’avait aidé 

aussi à rejoindre Kousseri. De là bas, j’étais allé à Maiduguri puis à Lagos d’où j’avais pris l’avion 

afin de rallier la Libye ».  

Interpellé par toutes les parties sur son endurance pendant ce trajet il a affirmé : « j’étais fatigué, 

j’avais faim et je souffrais des blessures reçues mais c’est ma formation de commando qui m’avait 

aidé. Un militaire est plus endurant qu’un civil. Il sait se débrouiller dans toutes les circonstances ». 

Le témoin a précisé qu’il était toujours souffrant lorsqu’il est arrivé en Libye. Il y avait trouvé Acek 

Ibn OUMAR, Goukouny WEDEYE et d’autres responsables du GUNT. C’est ainsi qu’il fut évacué 

à l’hôpital de Syrte et y avait fait 6 à 7 mois avant de rejoindre le camp.  

Sur interpellation de la défense, il a expliqué : « j’ai duré à l’hôpital non pas à cause des blessures 

mais parce que j’avais des traumatismes ». Cependant, il a renseigné que son chef Acek Ibn 

OUMAR lui avait fait savoir qu’il ne pouvait plus aller au front et le fit réintégrer la gendarmerie 

des tchadiens à Syrte. Il déclara à ce propos : « je suis retourné au camp car j’avais beaucoup de 

motivation et de rancune ; et pour un militaire, il n’y a que la vie ou la mort. J’avais voulu rester 

dans le maquis mais il en a été autrement ».  

Sur une question du parquet, le témoin a fait un long témoignage sur M. MAHAMAT Hassan 

ABAKAR : « c’est un magistrat, un bon patriote qui aime son pays. Il a été touché par nos 

souffrances et est venu vers nous pour défendre nos droits ». Il a été finalement recadré par le 

président pour répondre à la question de savoir si c’est lui qui était parti vers M. Hassan ABAKAR 

ou si c’était l’inverse. Il déclara : « c’est moi qui me suis rendu chez lui lorsque les autres prisonniers 

de guerre m’ont informé qu’ils l’avaient déjà rencontré. Cependant, c’est moi qui l’avais conduit au 

site des massacres à Ambing. Les villageois y étaient aussi car tout le monde était au courant de 

l’existence de ce lieu. Mais je n’ai pas assisté aux exhumations ». 

 Crédibilité et comportement du témoin 

Tout au long de son audition, le témoin ne manquait pas de souligner la pertinence des questions 

qui lui étaient posées : « je vous remercie pour votre question qui est très pertinente, je vais vous 

répondre » (ce qui faisait sourire les personnes dans la salle). Il aimait ratisser large dans ses 

réponses, comme l’a souligné le président. Il parlait aussi avec beaucoup de détermination et élevait 

souvent sa voix ; cela laissait penser qu’il avait de la rancune. D’ailleurs, il a eu à souligner qu’il en 

avait. 

NB: Aujourd’hui, le président a pris beaucoup de temps pour interroger le premier témoin. C’est la 

première fois que la Chambre s’adonne à poser des questions qualifiées ‘d’exhaustives’ par le 

procureur général.    

B- AUDITION DU SECOND TEMOIN 

 

NOM: SABOUNE 

PRENOM: Bichara Béchir 

AGE: 58 ans 



 

 

PROFESSION: commerçant  

DOMICILE: Iriba 

SERMENT: Non 

 

 Les circonstances de l’arrestation du témoin 

Le témoin SABOUNE a fait savoir au début de son audition qu’il est victime, car Hissein HABRE 

l’avait fait incarcérer et avait tué ses parents. Il limita sa déposition à cette seule phrase. Ce fut 

l’interrogatoire de la Chambre qui lui permit d’en venir aux détails des faits dont il avait 

connaissance.  

Il affirma qu’il avait été arrêté à Iriba, sa localité, le 11 octobre 1989. C’était 6 mois après la rébellion 

d’Idriss DEBY et d’Hassan DJAMOUS (il s’était référé à ses notes où il avait marqué les dates 

d’arrestation et de libération).  Il avait été arrêté à son domicile par Ousmane Berdeï LONI qui était 

le chef de la DDS d’Iriba. Ce dernier était un parent du Président Hissein HABRE, fit savoir le 

témoin.  

Berdeï LONI l’avait amené à la maison d’arrêt d’Iriba où il avait passé 2 jours. Le témoin avança 

qu’il ne connaissait pas la raison pour laquelle la DDS de Hissein HABRE l’avait arrêté. On lui 

avait dit que c’était parce qu’il avait des parents ZAGHAWAS qui s’étaient rebellés. Il s’appuya 

alors sur cela pour confirmer que c’était bien parce qu’il était ZAGHAWAS qu’il avait été arrêté. 

Il ne voyait aucune autre raison. Durant tout le temps passé à la prison d’Iriba, M. SABOUNE 

renseigna qu’il recevait la visite de sa famille qui lui apportait à manger. 

Sur interpellation de la Chambre, le témoin fit savoir qu’il y avait bien des charniers à Iriba. Il avait 

été témoin d’un charnier qui se trouvait sur la route à coté de l’aéroport. Il avait vu des individus se 

faire exécuter  et il savait là où ils avaient été enterrés (une 1ère  fosse de 6 cadavres). Pour les autres 

fosses, M. SABOUNE soutint qu’il y avait d’autres témoins qui vivent toujours et qui peuvent en 

témoigner. Ainsi, sur la route qui mène à Wadi Diougoudi, des témoins avaient découvert 12 

cadavres qui avaient été enterrés dans une fosse. Ils avaient été rassemblés et exécutés à coté d’un 

puits. « Ils ont presque vidé la ville d’Iriba » déclara-t-il. Selon lui, tous ces charniers sont l’œuvre 

des agents de la DDS qui regroupaient les bergers et les commerçants qui transportaient leur 

marchandise pour les exécuter ; 

 Après les 2 jours passés à la prison d’Iriba, le témoin affirma qu’il a été transféré à Ndjamena à 

bord d’un avion Transval. A la question du parquet de savoir s’il y avait d’autres prisonniers dans 

l’avion, il fit savoir qu’il était le seul prisonnier dans l’avion. Il y avait aussi des militaires qui 

venaient de Kalaïte et de Tiné. 

 La détention du témoin à Ndjamena 

Deux jours après son arrestation, le témoin avait été transféré à Ndjamena dans les locaux de la 

DDS.  Il avait été interrogé en présence de Mahamat BIDON, Abba MOUSSA et TORBO qui lui 

posaient des questions relatives à ses parents ZAGHAWAS. Ils lui disaient qu’il était parent à des 

rebelles de la même ethnie, notamment Idriss DEBY et Hassan DJAMOUS.  



 

 

Sur des questions du président de la Chambre, le témoin précisa que lors des interrogatoires, il était 

torturé par décharge électrique dans le seul but de lui faire avouer des informations qu’il ne détenait 

pas. Le témoin ajouta qu’il était à la cellule 1 de la prison souterraine (la piscine), à côté du fleuve. 

Chaque jour, les agents de la DDS le faisaient sortir pour le torturer et cela durant 41 jours. Ils 

l’amenaient dans un endroit spécial pour la torture ; ils  le ligotaient et le tabassaient tout en lui 

administrant  des décharges électriques.  

Selon M. SABOUNE, dans toutes les cellules, beaucoup de prisonniers mourraient de faim car il 

n’y avait pas assez de nourriture. Ils ne leur servaient que du riz dans des boites de conserve 

accompagné d’une mauvaise sauce une fois par jour à 14h. Les prisonniers étaient entassés dans de 

minuscules cellules et parfois la nuit, des agents enlevaient des prisonniers vers des destinations 

inconnues. Sur une question du parquet relative à la visite d’un médecin en prison, le témoin 

déclara : « A l’époque de Hissein HABRE, quel médecin en prison ? Moi je n’ai jamais vu un seul 

comprimé ». Certains détenus mouraient également des suites des tortures, leurs corps étaient mis 

dans des sacs de sucre vides et attachés au niveau de la ceinture. Après cela, Abba MOUSSA 

venaient les ramasser. Le témoin ajouta qu’il y avait beaucoup de morts mais qu’il ne se souvenait 

que de ses proches parents.  

Après la DDS, le témoin avait été transféré à la gendarmerie où il n’avait fait que 20 jours avant 

d’être libéré. Il signala qu’il avait passé en tout 1 an et 19 jours en prison. Après une question du 

président de la Chambre, il affirma : « j’ai été libéré après la dictature quand il y a eu la paix avec 

le nouveau pouvoir. C’était le jour où la dictature est partie et que la démocratie s’est installée ».   

Sur une intervention du parquet par rapport au régime de l’époque, le témoin rétorqua : « Hissein 

HABRE a fui, cela n’était pas un secret. On en parlait dans les écoles et même au marché. Il n’y a 

rien de bon que je puisse dire sur lui car à son époque, il pensait que seule sa famille avait des droits, 

c’était un dictateur ». Il ajouta : « j’éprouve une haine immense envers lui. Le seul fait d’entendre 

son nom m’énerve et fait monter ma tension. C’est la raison pour laquelle vous me voyez boire de 

l’eau tout le temps avant de parler » (rires dans la salle). Sur une question du parquet à propos du 

nouveau régime, le témoin répliqua avec joie: « Maintenant c’est la démocratie. On peut circuler 

comme on veut, parler  comme on veut. Y a-t-il un pays en Afrique où il y a autant de démocratie 

qu’au Tchad » ? (rires encore dans la salle) 

NB: ce témoin n’a pas fini son audition. Il n’a été interrogé que par le parquet.  

III /  QUESTIONS PROCEDURALES IMPORTANTES 

Durant l’audition du 1er témoin, le président avait invité un des avocats des parties civiles à éviter 

de poser des questions suggestives. Cependant, un de ses collègues des parties civiles prit la parole 

pour rappeler au président qu’il ne devait pas leur dire d’éviter des questions suggestives car c’est 

ce que ses confrères de la défense font à volonté. Le président lui fit savoir que la défense a des 

droits que les parties civiles n’ont pas par rapport à la manière dont les questions sont posées. C’est 

un moyen pour la défense de jauger la crédibilité du témoin, une chose que les parties civiles ne 

peuvent être en mesure de faire. 

Avant l’audition du 2ème  témoin  qui s’est faite par visioconférence, le président avait demandé à 

toutes les personnes qui se trouvaient dans la salle où le témoin se trouvait de décliner leur identité 

et leur statut afin qu’il sache en quelle qualité ils assistaient à l’audition. Cela lui permit de constater 



 

 

la présence du témoin suivant dans ladite salle. Il demanda à ce qu’on l’isole en attendant son 

audition. Ayant aperçu un document que le témoin avait mis devant lui, le président invita les 

représentants de la Chambres à Ndjamena de le récupérer pour éviter que le témoin ne lise sa 

déposition. 

IV/ GESTION DU TEMPS 

L’audience de ce jour a débuté à 9h27 et a connu une pause à 10h55. Elle a été reprise à 11h20 

jusqu’à la pause-déjeuner à 12h36. La 1e session de l’après-midi a eu lieu entre 14h21 et 15h25 alors 

que la 2e s’est étalée entre 15h45 et 17h31. 

Attribution Policy: TrustAfrica should be acknowledged in all reproductions of this report and use 

of its contents. A statement similar to the following will be acceptable: “The production of this 

report has been made possible by TrustAfrica.”  

 

 

 


